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Depuis toujours, tout au long d’un parcours professionnel et personnel 
d’une grande diversité, le lieu se trouve au centre de mes préoccupations.

Diplômé en architecture et urbanisme au Technion, en Israël, j’ai 
travaillé dans plusieurs agences dans différents pays avant de créer 
mon propre atelier d’études urbaines à Toulouse. J’y ai mis en place des 
modalités d’analyse et de représentation, fort appréciées par nos clients.

Avec l’avènement du multimédia et d’internet, j’ai réorienté 
mon activité vers ce que je considérais comme des nouveaux 
territoires inédits à explorer. Il fallait absolument être présent 
à ce moment pionnier et j’ai créé l’atelier multimédia Magelis, 
éditeur, prestataire de services et laboratoire, qui a été largement 
reconnu pour la novation et l’inventivité de son travail.

Pris entre espaces virtuels et réels, j’ai développé une 
œuvre artistique originale dans différents domaines, tel 
que la bande dessinée et la photographie interactive.

Avec la maturation des NTIC, je suis revenu à 
l’urbanisme, par le biais de la recherche académique avec 
la réalisation d’un doctorat sur la notion du lieu.

Désireux de mettre ces recherches en application dans le monde 
de la pratique urbanistique, fort d’une expérience professionnelle 
et artistique variée et d’une sensibilité spatiale hors du commun, 
je peux apporter aux phases d’analyse et de conception de tout 
projet urbain une force de proposition, une créativité et une facilité 
dans le maniement de différentes formes de représentation.

J’ai la conviction que là où la planification urbaine vise à assurer 
l’efficacité métabolique de la ville en tant qu’organisme technico-
social, la faculté de concevoir des lieux dignes de ce nom constitue 
une condition sine qua non pour rendre l’urbain pleinement habitable. 
C’est ce que je propose d’apporter au sein de toute démarche de projet.

Livre avec vue, parc des Buttes-Chaumont, 23 avril 2017.
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2016-2018
Projet de 
mémorial à Biržai 
en Lituanie (en 
cours)
 p. 10 

2011-2012
Chargé de 
projet au bureau 
de recherche 
Aménités à Ivry-
sur-Seine
 p. 6 

1981-1983
Travail dans 
différentes agences 
en Israël (Carmi) et 
Autriche (Barth)
 p. 14-15 

1984-1990
Travail dans 
différentes 
agences à Paris 
(AUA, Yves 
Lion, Simounet, 
Rodier...)
 p. 14-15 

1990-1993
Directeur de 
Numéropolis, 
atelier d’études 
urbaines à 
Toulouse
 p. 11-13 

1993-2005
PDG et directeur 
de la création 
de Magelis, 
atelier d’édition 
multimédia et web 
agency à Toulouse
 p. 16-17 

2006-2010
Travaux 
multimédia 
en freelance

2013-2015
Chercheur 
à l’Atelier 
International 
du Grand Paris 
(AIGP)
 p. 5-6 

1989
Chercheur au 
CIMA à Paris, 
développement 
d’un prototype 
de simulateur de 
règlements urbains
 p. 8 

1992-1999
Exploration 
des écritures 
multimédias, 
création de 
bandes dessinées 
interactives
 p. 21 

1997
Site web 
Iceland Sundaes, 
exploration des 
territoires virtuels 
du réseau

2000-2010
Landscopes, œuvre 
de photographie 
interactive, se servant 
des possibilités 
algorithmiques de 
l’ordinateur
 p. 19-20 

2012-2014
Landscripts, 
expérimentation 
d’une représentation 
synoptique, 
photographique et 
textuelle, du lieu
 p. 18 

2002-2005
Création de 
manifestations 
virtuelles, espaces 
d’expression 
militante en ligne
 p. 21

1976-1981
Études d’architecture 
et d’urbanisme au 
Technion, à Haïfa en 
Israël, projet de fin 
d’études lauréat du 
grand prix de l’année
 p. 9 

2012-2017
Doctorat au 
Lab’Urba / École 
d’urbanisme de 
Paris
 p. 4 

2009-2011
Master M1/
M2 à l’Institut 
d’Urbanisme de Paris, 
recherche sur l’habitat 
diffus collectif
 p. 6-7 

  Architecture, urbanisme 

  Études, recherche 

  Multimédia, Internet 

  Œuvre artistique 



Boissy-Saint-Léger, centre commercial

Boissy-Saint-Léger, Haie Griselle

Vitry-sur-Seine, gare SNCF

Montreuil, rue de Vincennes

Montreuil, marché Croix-de-Chavaux

Montreuil, terrain d’aventure

Le Bourget, aéroport

Marché de Rungis

Bonneuil-en-France, maraîchage

Aubervilliers, passerelle Fraternité

Saint-Denis, avenue le Roy des Barres

Basilique de Saint-Denis

Épinay-sur-Seine, médiathèque

Parvis de La Défense

Sannois, cimetière

Argenteuil, butte des Châtaigniers

Sannois, résidence du Moulin

La Garenne-Colombes, les Fauvelles

La Défense, gare RER

Nanterre Préfecture, les Terrasses

Rueil-Malmaison, gare routière

Rueil-Malmaison, l’A86

Chatou,  quai Jean Mermoz
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2012-2017
Ce qui fait lieu. Vers une éthique chorographique
Thèse en Aménagement de l’espace, Urbanisme, sous la 
direction de Thierry Paquot, soutenue le 11 décembre 
2017, avec les félicitations du jury, Université Paris-Est, 
École doctorale Ville, Transports et Territoires

En tant que sociétés, en tant qu’individus, nous fabriquons 
nos lieux de vie et en retour ceux-ci nous façonnent. Tout 
comme notre corps et notre esprit, le lieu fait partie de notre 
être. Être situé est axiomatique avec notre existence, et les 
conditions d’habitabilité des lieux sont concomitantes avec la 
condition humaine elle-même. Dans ce travail, nous visons à 
interroger ce qui fait lieu, en explorant une série de principes 
fondant la notion du lieu. Notion périlleuse, dans la mesure 
où l’acte de généralisation qu’elle implique est en porte-à-
faux avec le constat que chaque lieu est irréductiblement sin-

gulier, géographiquement situé, pareil à nul autre. Si un lieu 
peut être envisagé comme étant un personnage, pour chaque 
individu et collectif qui l’investit, ce lieu constitue une affaire 
éminemment personnelle. Objet protéiforme, véritable 
« vrac », le lieu se présente à nous à la fois spatialement, par 
sa configuration morphologique, et socialement, comme 
un complexe constitué de récits, enjeux et situations. Sa 
représentation nécessite de recourir à des modalités d’expres-
sion visuelles et textuelles. À cet effet, nous prenons appui 
sur une discipline cartographique pratiquée dans l’Antiquité, 
ressuscitée à la Renaissance et oubliée depuis, la chorographie. 
Celle-ci étudie chaque lieu dans tous ses détails, visant à 
rendre compte de son caractère singulier. Nous pensons que 
la réactualisation de la chorographie, art et science, est d’une 
grande pertinence, face à ce que nous percevons comme une 
crise du lieu. À cet effet, une partie du travail consiste en l’ex-
périmentation d’une cartographie interactive du Grand Paris.

« ...au classique travail attendu d’un doctorant inscrit dans ce 
contexte de recherche-action, Joseph Rabie a immédiatement ajouté 

des préoccupations d’une tout autre ampleur, (...) afin de donner 
substance à une thèse authentique, au sens étymologique comme 
au sens académique. Il faudrait même, à son propos, parler d’un 

traité du lieu – ou plutôt du “faire lieu” – et de ses modalités de 
représentation. (...) [Cette thèse] est remarquablement écrite, même 

dans ses passages théoriques ardus, ce qui donne de la légèreté à 
une rédaction pourtant très intense. (...) Ce travail considérable, 

savant et très articulé en dépit de sa revendication du “vrac”, 
constitue une thèse, certes, mais aussi la relation d’un voyage dans 

le monde des idées pour y découvrir les arcanes du lieu, “versant 
spatial d’une hygiène de l’esprit”. L’entreprise était complexe, 

voire hasardeuse, mais Joseph Rabie a su en déjouer les pièges. »

- Daniel Le Couédic, Professeur émérite des universités 
Rapport de soutenance
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2013-2015
Mon Grandparis

Atelier International du Grand Paris (AIGP)

Mon Grandparis est une cartographie sensible, interactive et participative 
des lieux du Grand Paris. Les habitants de la métropole sont invités à 
renseigner puis fabriquer la carte ensemble, en exprimant leurs percep-
tions et leurs connaissances, en mobilisant leurs ressentis et leurs expé-
riences, en valorisant leur expertise née de la pratique quotidienne de 
leurs lieux de vie. Chaque lieu placé sur la carte est représenté par un blog, 
où chaque participant peut rajouter ses propres textes et images, tissant 
ainsi le récit du lieu en question. La carte se réfère au réseau social Fa-
cebook comme « une espèce de Placebook », dans le sens où chaque lieu 
devient un membre-espace de discours. La carte se constitue en réseau social 
territorialisé, en miroir à la réalité in situ des territoires métropolitains et 
matérialise le projet politique du Grand Paris.
Page d’accueil de la carte (a) ; lieux proposés lors d’un atelier sur les 
buttes de Parisis, conduit avec l’Agence des Espaces Verts de l’Île-de-
France (b).a

b
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2013 - 2015
Chercheur en contrat CIFRE chez Paris Métropole / 
l’Atelier International du Grand Paris (AIGP)
Organisation d’ateliers autour de la carte Mon Grandparis.
Organisation d’un colloque, « Le Grand Paris sera-t-il 
beau ? ».
Suivi des travaux du Conseil scientifique de l’AIGP.

2011 - 2012
Chargé de projet au bureau de recherche Aménités à 
Ivry-sur-Seine
Participe à une étude sur le bien-être environnemental, 
qualité de vie et rapports sensibles aux territoires autour des 
lignes à grande vitesse (programme ITTECOP, Ministère 
de l’Ecologie, du Développement Durable, des Transports et 
du Logement).

2011-2012
Assistant dans l’atelier M2 sur l’Habiter écologique dirigé 
par Guillaume Faburel.

2009-2011
Master en Urbanisme et Aménagement : 
spécialité « Stratégies territoriales et politiques 
publiques », parcours « Environnement, paysages et 
territoires » Institut d’Urbanisme de Paris (UPEC)
Réalisation d’un mémoire (M1), Rétrécir l ’Urbain ?..., sous la 
direction de Guillaume Faburel (voir p. 7).
Réalisation d’un mémoire de recherche (M2), Ce qui fait 
lieu..., sous la direction de Guillaume Faburel.
Divers travaux, sur la cartographie sensible à Jérusalem, sur 
l’analyse paysagère chez Claude Lévi-Strauss.

PUBLICATIONS

2016
• Empiries artistiques à propos du lieu, in « Géographie et 
cultures à Cerisy », sous la direction de Francine Barthe-De-
loizy, Actes du colloque anniversaire « Du tournant au “tour-
ment” culturel », 22-27 septembre 2014 à Cerisy-la-Salle, 
Revue Géographie et Cultures n° 93-94, printemps-été 2015, 
CNRS, L’Harmattan, Paris, pp. 367-385.

2014
• Dans un lieu, le(s) passé(s) sont montrés au présent comme une 
œuvre cinématographique, Passerelle - la lettre du Lab’Urba 
élaborée par ses doctorants, n° 17, janvier 2014, p. 7.

• Landscapes of My Fathers, in « Jewish Affairs », vol. 69, no. 1, 
avril 2014, Houghton, South Africa, pp. 18-25.

• La représentation du pittoresque dans les cartes routières, in 
« Cahiers Adess n° 10, Voyage : connaissances, perceptions et 
mobilités », actes du 10ème colloque organisé par l’Associa-
tion Doc’Géo, ADESS - Aménagement, Développement, 
Environnement, Santé et Sociétés - UMR 5185, Bordeaux, 
pp. 98-110.

2013
• L’imaginaire en chantier, Passerelle - la lettre du Lab’Urba 
élaborée par ses doctorants, n° 15, janvier 2013, pp. 5-6.

• Le citadin, le citoyen et la ville. Pour une nouvelle politique 
urbaine, œuvre collectif, M. Charrier, J. Rabie, R. Spizzichino, 
C. Tricot, collection L’Humain d’abord, Graffic / Éditions 
Bruno Leprince, Paris, 144 p.

2011
• Rétrécir l ’urbain ?..., Revue Urbanisme, n° 379, juillet-août 
2011, Paris, pp. 86-89.

1991
• Towards the simulation of urban morphology, Environment 
and Planning B: Planning and Design, volume 18, pp. 57-70.

COMMUNICATIONS

2016
• Ce qui fait lieu, exposition d’œuvres - communication non-
verbale, lors du colloque « Géopoint16, de l’espace pour la 
théorie ! », EPFL, Lausanne, le 13-15 juin 2016.

2015
• Présentation de la carte Mon Grandparis, lors des mini-
conférences AFIGEO, concours de Géovisualisation, Festi-
val International de Géographie de Saint-Dié-des-Vosges, le 
2-4 octobre 2015.

2014
• Ausculter le lieu par la posture artiste, communication lors 
de la Journée interdisciplinaire, « Faire lieu dans l’espace 
urbain » organisé par le Lab’Urba, Créteil, le 24 juin 2014.

• Empiries artistiques à propos du lieu, communication, exposi-
tion et projection de travaux artistiques lors du colloque « Le 

“tourment culturel” : tribulations, doxa et subversions », au 
Centre Culturel International de Cerisy, Cerisy-la-Salle, le 
22-27 septembre 2014.

2013
• Proximité dans le périurbain : vers la transition socio-écolo-
gique des villes, communication lors du séminaire internatio-
nal « Concertation-Démocratie-Proximité » organisé par la 
Maison des Sciences de l’Homme de Montpellier, l’Univer-
sité de Nîmes, l’Ecole Nationale Supérieure d’Architecture 
de Montpellier, Montpellier, le 8 mars 2013.

• La participation, entre vœux pieux et démarche sincère, com-
munication lors du Forum Ecoquartier Saint-Vincent-de-
Paul, organisé par l’Ecole Spéciale d’Architecture et l’Asso-
ciation Hesp’ère 21, Paris, le 20 avril 2013.

• Landscapes of My Fathers, communication sur les lieux de 
mémoire juive entre la Shoah et l’émigration de la Lituanie 
en Afrique du Sud, communication lors du colloque d’ar-
tistes « A Virtual Memorial Vilnius 2013 », Vilnius, le 23-26 
septembre, 2013.

2012
• La représentation du pittoresque dans les cartes routières, com-
munication lors du colloque « Voyage : connaissances, per-
ceptions et mobilités » organisé par l’Association Doc’géo, 
Université de Bordeaux III, le 23 novembre 2012.
• Collidoscope, représentation du lieu par l ’intermédiaire de 
l ’œuvre artistique, communication lors du colloque « Tout 
représenter et représenter tout le monde ? » organisé par 
l’AIGP et l’Ecole Nationale Supérieure d’Architecture de 
Versailles, Paris, le 13 décembre 2012.

2011
• Les valeurs de l ’habitat participatif, séminaire d’études sur la 
Ville Durable avec Alberto Magnaghi, organisé par l’Institut 
d’Urbanisme de Paris et l’Università degli Studi di Firenze, 
à Empoli, Italie, le 8 mars 2011.



 L  ‘habitat diffus collectif

Joseph Rabie / Institut d'Urbanisme de Paris - 2010 / Rétrécir l'Urbain ?...

D’une part il s’agit de densifier en 
réunissant les parcelles, les maisons 
individuelles initiales constituant le 
socle des nouveaux immeubles

collectifs ; d’autre part il s’agit de 
démolir pour élaguer et renaturer 
des terrains rendus à l’agriculture 
urbaine. Il s’agit « de construire du 
périurbain sur du périurbain »...

Maisons 
individuelles 
résiduelles 
sur leurs parcelles 
de départ

Des éoliennes urbaines - symbole de la 
sensibilité écolgiste - devront être testées 
pour un niveau sonore compatible avec 
un milieu résidentiel

La colline 
artificielle sera 
façonnée sur les 
débris des maisons 
élaguées, avec 
un petit denivelé 
constituant 
une continuité 
biologique, plantée 
notamment avec 
des jardins en 
permaculture

La réglémentation 
permettra 
l’accomodation 
d’exigences parfois 
contradictoires 
entre la 
construction 
bioclimatique 
et l’intégration 
architecturale 
(dont les 
panneaux solaires 
sont un exemple 
notable)

Les anciennes piscines seront recyclées 
en reservoirs pour l’eau de pluie 

Les nouvelles 
constructions  
seront édifiées 

sur la trame des 
anciennes maisons 

individuelles qui 
en deviendront les 
premières étages : 

l’architecture 
« accidentée » 
se composera 
à partir des 

multiples 
configurations de 

l’existant

L’agriculture urbaine sera 
constituée de micro exploitations 

en économie solidaire pour 
la consommation locale ou la 
distribution en circuits courts

Des lieux de 
centralité 

regrouperont 
commerces 

de proximité, 
crèches, locaux 

associatifs, ateliers 
d’artisans et autres 
équipements, ainsi 
que des structures 

d’accompagnement 
des habitants
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2010
L’habitat diffus collectif, recherche
Le périurbain, largement stigmatisé pour sa déprédation in-
considérée des ressources naturelles, est, nonobstant, plébiscité 

par ses habitants, qui trouvent entre maison et jardin un cadre 
de vie fort agréable. Cette recherche, menée en Master à 
l’Institut d’Urbanisme de Paris, interrogeait la transformation 
du tissu des lotissements par la reconstruction de petits im-

meubles collectifs à partir des maisons individuelles, libérant 
des sols pour une agriculture de proximité. Le schéma illustre 
ses composants principaux, sans préjuger des formes urbaines 
et architecturales qui résulteraient du recyclage de l’existant.



8Joseph Rabie ~ CV // Book

1989
Simulateur des villes, recherche

Travail de recherche mené lors d’une année 
de formation en images de synthèse à l’INA 

(Institut National de l’Audiovisuel) et le CIMA 
(Centre d’Informatique et de Méthodologie 
en Architecture) à Paris. Partant du constat 
que le tissu bâti est l’expression typologique 

des règlements urbains, contraintes techniques 
et conventions sociales, il s’agissait – au lieu de 
modéliser chaque immeuble individuellement – 

de programmer un simulateur de ville générique 
qui serait le résultant d’un jeu de règles préé-
tablis. De cette manière, le bien-fondé d’une 

réglementation pourrait être testé avant de l’ap-
pliquer en connaissance de cause. Le prototype 

développé a servi pour des simulations du projet 
de ZAC de la Petite Range à Herblay (archi-
tectes Levincent et Samson). Ce travail a été 

présenté lors d’un colloque sur la représentation 
urbaine au Queen’s College à Cambridge.
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1980-1981
Projet de fin d’études, Technion, Haïfa, Israël
Projet de renouvellement urbain sur un îlot du centre ville 

de Jérusalem sur lequel était prévu un immeuble en hauteur. 
Le parti pris était d’investir le trou du sous-sol, déjà excavé, 
pour édifier un tissu bâti dense et profond, aux circulations 

à multiples niveaux, en harmonie avec les quartiers anciens 
avoisinants. Sous le tutorat de Leopold Gerstel, ce travail a 
reçu le prix annuel Sigmund Brawerman du Technion.



30 March 2017

The two rows of trees placed on either 
side of the original raised monument 
are to symbolise the Righteous Among 
the Nations who saved their Jewish 
compatriots. The choice of trees should be 
made with the Forestry Department.

The monument space forms an outside 
“room”, bordered as it is by the two 
rows of trees forming a colonnade.

Shown is the ideal trajectory taken 
by the ribbon. The final path will 
depend on the Forestry Department 
authorising the use of the land. 
Note that the whole central section 
consists of a raised metal footbridge 
with a handrail running opposite 
the ribbon.

The ribbon and footbridge cross 
the marsh with a single span, 
no supports being placed in 
the water. The original project, 
located to the left of the roadway, 
derived its aesthetic strength 
from its deep immersion within 
the forest shadows. Here the 
forest is much clearer: the strong 
effect of the passage over water 
is the compensation, with the 
symbolisation of the passage 
between life and death.Three panels presenting 

information about the Shoah at 
Biržai in Lithuanian, English and 

Hebrew (or Yiddish). The fourth 
contains information about the 

project for the memorial.

A narrow platform at the base 
of each panel can be used for 

putting candles.

The stone paving around the star 
continues at the beginning of the 

path below the ribbon. Note that the 
sections of the path that are less than 

25cm above ground level are paved, 
the ground sloping down on either side; 

the rest is on the raised footbridge.

The paving continues down the road from 
the monument until the parking area. 
Bollards prevent cars from parking in front 
of the memorial pathway.

The pathway is at the same 
level as the roadway at the 
monument end. A slight 
change in level may be 
necessary at the parking 
end. Note that the natural 
reading direction in English 
goes from the monument 
towards the parking.

The yellow Magen David is the 
pivot between the original raised 

monument and the memorial 
ribbon. The idea of the star is to 

symbolically and indelibly mark 
the ground, making the monument 

visible from space, as seen in 
Google Maps, for example.

Biržai - memorial wall 2400+90

Joseph Rabie - architect-urbanist
116 avenue du Président Wilson, 93100 - Montreuil, France
tel: +33-(0)1 43 63 92 68 / email: joe@joetopia.org

General site plan

5 March 2017

Where the difference in ground level is less 
than 25cm, the pathway is paved on raised 
earthworks sloping down on either side to the 
natural terrain. The path is horizontal over its 
whole length, level with the roadway at the 
monument end; at the parking end (shown 
here) it may be necessary to make a slight, very 
subtle compensation of a few centimeters.

Where the footridge crosses the water, 
a truss with a single span, placed 
behind and supporting the ribbon, 
carries the pathway cantilevered out 
from its lower beam. Depending on 
the final plan, the length of the truss 
will probably be 10,00m (but possibly 
more).

The footbridge, where it runs over 
ground that is more than 25cm 

(approximately) below it, is raised on 
columns which support the pathway  
on a cantilevered beam. The spacing 
of the columns is every 2,50m, that is 

to say the length of each individual 
panel of the ribbon.

ribbon on arced 
metal support

each ribbon panel 
is 1,25m high and 

2,5m long

sunk 
foundation

earthworks 
above natural 

ground level

natural ground level

water level

cantilevered beam on 
single column support

wooden 
handrail

wire railing on 
both sides

rounded 
pathway edge

paving

truss section 
through 
horizontal beams

The ribbon support and 
the handrail both consist 

of slightly arced metal, 
the central axis of which is 
75cm above the pathway.

Perspective drawing and sections 
showing the three separate structural 
types in function of their location 
along the path

A

A

B

B

C

C

Biržai - memorial wall 2400+90

Joseph Rabie - architect-urbanist
116 avenue du Président Wilson, 93100 - Montreuil, France
tel: +33-(0)1 43 63 92 68 / email: joe@joetopia.org

Structural concept
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A. Panels 1 to 4:
Path on raised ground with paving. No handrail.

B. Panels 5 to 9:
Metal footbridge with handrail on columns over solid ground.

C. Panels 10 to 12:
Metal footbridge with handrail with single span truss over water.
(Note : the bridge span is now 7,5m – was 10m in previous version of project.)

D. Panels 13 to 17:
Metal footbridge with handrail on columns over solid ground.

E. Panel 18:
Path on raised ground with paving. No handrail.

Four raised 
stone panels.

Scale: 1/200

(Attention : printing of PDF 
document without scaling)

0
meters

2,5 5,0 10,0

2,5m

1,25m

0,75m1,0m

18°

r =
 7,9577m

r =
 7,9577m

ATTENTION: 
All dimensions and placements must be checked and confirmed

Path and panel dimensions 
showing examples of convex and 
concave curved panels
There are four sequences:
Panels 1 to 3 are concave;
Panels 4 to 8 are convex;
Panels 9 to 15 are concave;
Panels 16 to 18 are convex.

There are a total of 18 panels, for a total length 
of 45 meters.
All the names (1700 at the current count) must 
be divided between these 18 panels.

convex concave

The circle radius of 7,9577m 
is calculated for a circle with 
a circumference of 50m, 
which equals 20 panels with 
a length of 2,5m each and a 
radial angle of 18°.

New trees to 
be planted.

stone paving

Biržai - memorial wall 2400+90

Joseph Rabie - architect-urbanist
116 avenue du Président Wilson, 93100 - Montreuil, France
tel: +33-(0)1 43 63 92 68 / email: joe@joetopia.org

7 February 2018

Site plan, revised in accordance 
with new plot limits
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2016-2018
Projet de mémorial à Biržai en Lituanie
Le mémorial aux 2 400 juifs et 90 communistes massacrés et jetés dans 
une fosse commune prend la forme d’un ruban en inox, perforé avec 
les noms des victimes. Serpentant à travers le bois, ce ruban traverse un 
petit étang, symbolisant le passage entre la vie et la mort. Une passerelle 
permet aux visiteurs de suivre un chemin aérien, dans un face-à-face 
avec les noms découpés dans l’épaisseur du ruban. Une grande étoile 
jaune, à même le sol, projette le lieu dans l’espace, visant à rendre le 
mémorial visible dans l’imagerie satellitaire des cartes numériques.
(Inauguration prévue en mai 2019).
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1990-1994
Numéropolis

Création et direction 
d’un atelier d’études ur-

baines à Toulouse. Presta-
tions de conseil et études 
en urbanisme, travaux de 
communication urbaine, 
pour des clients publics 
et privés : municipalités 
de Toulouse, Plaisance-

du-Touch, Colomiers, 
Lavernose-Lacasse, 

Saïx ; Conseil général 
de l’Haute-Garonne ; 

SETOMIP, sociéte 
d’économie mixte ; SAES, 

promoteur immobilier. 
Membre fondateur de 

l’APUMP, l’Association 
pour l’Urbanisme en 

Midi-Pyrénées.

Audit urbain de la ZAC du Bazacle à Toulouse (projet de Hoÿm de Marien). Il 
s’agissait de valider l’approche globale en termes de circulation, espaces verts, eau, 
lumière, hiérarchie spatiale, activités, et ancrage dans la ville. L’étude examinait 
avec précision les différents lieux, publics et privés, composant le projet.

Étude de l’entrée de ville de Plaisance-du-Touch dans l’agglomération tou-
lousaine. Propositions d’aménagement pour la route principale, l’organisation 
du nouveau quartier, la place centrale et lien en coulée verte vers la Touch, 
petite rivière traversant la ville.
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Saïx est une commune tarnaise située sur la périphérie de Castres. Il s’agis-
sait d’étudier l’articulation entre l’ancien bourg, les quartiers résidentiels 
attenants et notamment celui des écoles, et une ZAC d’activités en cours 
d’aménagement, mais en rupture avec le tissu urbain existant. Le réseau 

viaire était mal structuré et congestionné, il fallait donc penser son desser-
rement. Le site de la ville, perché en promontoire au-dessus du ravin de 
l’Agoût, offrait des belles possibilités d’aménagement en belvédère, avec un 
enchaînement des lieux partant de la place de la mairie.
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Lavernose-Lacasse est un bourg rural situé sur la large plaine agricole bor-
dant la Garonne au sud de Toulouse. Il s’agissait d’étudier l’organisation du 
centre ville préalable à la révision du POS, puis de faire des recommanda-
tions pour les règles d’implantation du bâti. Une attention particulière était 

portée d’une part sur la structuration de l’espace et son évolution, et d’autre 
part sur certains lieux clés de la ville. Des propositions ont été faites pour 
l’aménagement de la place devant l’ancien château, occupé par la mairie, 
place qui, à l’époque, était entièrement abandonnée à la circulation.

(et aussi)
Étude de liaison entre la 
Voie de contournement 
ouest et la ville de Tour-
nefeuille pour les services 
techniques du Conseil gé-
néral de l’Haute-Garonne ; 
élaboration des règles 
de composition urbaine 
détaillés pour la ZAC de 
la Vache à Toulouse pour la 
SETOMIP ; avant-projet 
pour le nouveau cimetière 
de la ville de Colomiers ; 
travail de vulgarisation et 
de communication du POS 
du quartier des Chalets 
pour la Mairie de Toulouse.
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1981 - 1990
Travail dans différentes agences d’architecture et urbanisme 

en Israël, Autriche et France

David Reznick ( Jérusalem) :
Hôtel Hyatt Regency, Université Mormone de Jérusalem.

Ram Carmi (Tel Aviv) :
Plan d’aménagement de la ville de Safed, concours pour la ville nouvelle de Katzrin.

Othmar Barth (Innsbruck) :
Centre commercial à Bressanone (Trentino/Alto-Adige).

Ernst Bliem (Hall in Tirol) :
Immeuble de logements à Innsbruck.

Paul Chemetov et Borja Huidobro (AUA) :
Bureau d’études, Ministère des Finances à Bercy.

Yves Lyon :
Lycée professionnel à Saint-Quay-Portrieux, immeuble HLM à Marne-la-Vallée.

Roland Simounet :
Rénovation d’un hôtel particulier pour Claude Picasso à Paris.

François Rodier :
Divers projets à Paris et en agglomération parisienne, dans la ZAC Cevennes-Citroën 

(Paris 15ème), à Neuilly-sur-Seine, à la Garenne-Colombes, à Joinville-le-Pont, à Eaubonne, 
à Issy-les-Moulineaux. Concours pour le Grand Ecran à la Place d’Italie, parc et logements 

à Garches, parc et ZAC à Rosny-sous-Bois, le Stade Charletty à Paris.

Reuven Vardi :
Rénovation du musée Cognacq-Jay, concours pour une école et synagogue (Paris 16ème).

Société Site-Image :
Travaux informatiques et audiovisuels, divers projets urbains et architecturaux.

Boy-Bourillet et Imhotep Architectes :
Projet lauréat, concours pour l’hôtel de ville de Sannois (Val d’Oise).

Projet Carmi pour Katzrin (Israël) : une attention particulière était portée sur le parcours 
hydrographique en tant qu’élément structurant les spatialités des lieux à travers la ville.
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Projet Barth pour Bressanone : le plan de circulation de la galerie commerciale et sa volumé-
trie générale étaient orientés face à la porte d’entrée de la vieille ville.

Projet Rodier pour Garches : mixité fonctionnelle et typologies variées de bâti dans un parc 
paysagé sur un terrain en forte déclivité, attenant à l’hôpital Raymond-Poincaré.
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1993-2005
Magelis

PDG et directeur de la création de 
Magelis, atelier d’édition multimédia 

et web agency crée à Toulouse avec 
Sylvie Rabie. Réalisation de sites web 
et CD-ROMs pour un grand éventail 

de clients publics et privés, grands 
comptes et institutions, traitant tous les 

sujets : culturels, touristiques, indus-
triels, sociaux, éducationnels, etc. L’en-
treprise, qui a développé une expertise 
en paradigmes novateurs de représen-

tation de contenus et mise en scène de 
l’interactivité, a gagné de nombreuses 

récompenses, en France et à l’étran-
ger, pour la qualité et l’originalité de 

ses travaux. Il s’agissait, par rapport à 
l’urbanisme, d’un « pas de côté », mu 

par la volonté d’être présent au moment 
pionnier du défrichage des nouveaux 

territoires représentés par l’internet.

Parmi les clients de Magelis :
L’APCM (Assemblée permanente des 
chambres des métiers), combattant le 

racisme lors de l’embauche des ap-
prentis (a) ; CNES, sur les satellités de 

télédétection des océans (b) ; Agris-
cola, formation agricole au Brésil (c) ; 

France 5, le conflit israëlo-palesti-
nien (d) ; France 5, la cité Romaine 
antique (e) ; le CIEP (Centre inter-
national des études pédagogiques), 

Ministère des affaires étrangères, ap-
prentissage du français (f ) ; la Boutique 
d’écriture du Grand Toulouse (g) ; Cap’ 

Découverte, parc d’attractions dans une 
mine désaffectée à Carmaux (h) ; site 

touristique, les Routes de la lavande (i) ; 
promotion de la communauté d’agglo-

mération Castres-Mazamet (j). 

h

i
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l

k

m

n

s

t

u

o

p

q

r

(suite)
le groupe de rock Zebda (k) ; le festival 
Toulouse les Orgues (l) ; le débat public 
sur le barrage de Charlas en Haute-
Garonne (m) ; l’Agence Régionale pour 
l’Environnement de Midi-Pyrénées, 
contenant un jeu pédagogique d’agen-
cement urbain en forme de taquin 
(prémonitoire sur l’usine AZF) (n) ; 
Conseil économique et social des Midi-
Pyrénées (o) ; forum sur la recherche 
pour le Ministère de l’enseignement 
supérieur (p) ; Direction régionale de 
l’équipement Midi-Pyrénées, pour le 
transport trans-Pyrénéen (q) ; Mu-
tuelle Santé Vie (r) ; Société Mougel, 
matériaux de construction (s) ; les 
laboratoires Sanofi, consignes de sécu-
rité (t) ; la Régie des pompes funèbres 
de la ville de Toulouse (u). 
Créée au départ en tant que maison 
d’édition multimédia, Magelis a réalisé 
deux CD-ROMs pour enfants, Pa-
nique à l ’écran et Charivari de Chat 
Mâlo. L’entreprise a employé jusqu’à dix 
personnes, réalisateurs, développeurs 
informatique, illustrateurs et graphistes.
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San Francisco, le pont du Golden Gate
15 août 2007

San Francisco, the Golden Gate Bridge
15th August 2007

Le pont du Golden Gate, construit entre 1933 et 1937, 
composait un des éléments d’un réseau d’autoroutes et 
de ponts qui devait libérer les énergies urbaines en 
rapprochant des villes jusqu’à lors s’éloignées par l ’eau 
et accessibles uniquement par ferry. Aujourd’hui, toute 
cette région est une vaste agglomération autour de la 
baie, où se trouve des villes-universitaires comme 
Berkeley et Stanford, des entreprises telles qu’Apple, 
Google and Facebook. Centre névralgique de l ’indus-

trie informatique, le tout constitue un poumon techno-
logique, intellectuel et capitalistique, acteur dominant 
dans la concurrence acharnée que se livrent entre elles 
les grandes métropoles mondiales.
Ce pont est bien plus qu’une conquête fonctionnaliste 
servant à fluidifier les déplacements de part en part 
d’une topographie incommode. Il s’agit d’un acte déli-
béré de domination de la nature, où l ’œuvre de l ’esprit, 
par la maîtrise du gigantisme technique, transforme 

le paysage. Toutefois, par la grâce absolue de son geste 
esthétique, ce pont se voit accordé une place « éternelle » 
au sein de ce paysage où il s’est survenu si récemment... 
essayez d’imaginer ce lieu vidé, le pont disparu, et on 
ressent une perte, le deuil de son effacement. Ce pont 
symbolise l ’accord, rarement trouvé avec une telle plé-
nitude, entre la fabrique de l ’homme et les formes de 
la nature.
Cette attitude, la glorification de la technique face à la 

nature, a été entièrement assumée par les bâtisseurs du 
pont. Joseph P. Strauss, promoteur inlassable du pont 
et ingénieur-en-chef lors de sa construction, poète 
amateur à ses heures, a rédigé les lignes suivantes au 
moment de l ’achèvement des travaux en 1937 :

Ici nature, libre depuis que temps commença, 
Cède aux humeurs impatientes de l’homme, 
Accepte ses attaches d’acier.

Toutefois, Strauss a envisagé, par fausse modestie, 

peut-être, l ’évanescence de toute chose humaine rela-
tive aux temps long de la nature. Sur les séquoias de la 
Californie il écrivait en 1931 :

Ainsi vivront t ils, quand termineront nos 
jours, 
Quand nos citadelles grossières se délabreront 
(...)

(trad. : J. Rabie, réf. : http://goldengatebridge.org/
research/ConstructionStraussPoem.php)

The Golden Gate Bridge, constructed between 1933 
and 1937, was to comprise one of the elements of a 
network of freeways and bridges which would release 
the urban energies by bringing together cities which 
until then were held apart by the waters and only 
accessible by ferry. Today, this whole region is a vast 
metropolitan area surrounding the bay, containing 
university-cities like Berkeley and Stanford, com-
panies like Apple, Google and Facebook. Nerve cen-

tre of the computer industry, the whole constitutes a 
technological, intellectual and capitalistic powerhouse, 
dominant player in the relentless competition being 
waged amongst the great world metropolises.
This bridge is far more than a functionalist conquest 
serving to facilitate movements around and about an 
impeded topography. It constitutes a deliberate act of 
domination of nature, where the work of the mind, 
by the mastery of technical gigantism, transforms the 

landscape. This being so, by the absolute grace of its 
aesthetical gest, this bridge has earned an “eternal” 
place within this landscape in which it has come about 
so recently... try to imagine this place emptied, the 
bridge gone, and one feels a loss, a sense of mourning 
at its effacement. This bridge symbolises the accord, so 
rarely found with such fullness, between human crea-
tion and the forms of nature.
This attitude, the glorification of technology in the 

face of nature, was completely made their own by the 
builders of the bridge. Joseph P. Strauss, indefatigable 
promoter of the bridge and chief engineer during its 
construction, layman poet on occasion, composed the 
following lines upon the completion of works in 1937:

Here nature, free since time began, 
Yields to the restless moods of man, 
Accepts his bonds of steel.

However, Strauss did envisage, by false modesty, per-

haps, the evanescence of all things human relative to 
the long timescale of nature. On the Californian red-
woods he wrote in 1931:

So shall they live, when ends our days, 
When our crude citadels decay (...)

(ref.: http://goldengatebridge.org/research/
ConstructionStraussPoem.php)

Désigner comme « baie » la baie de San Francisco peut 
sembler incongru, car le contraste entre son immense 
intérieur et l ’étroitesse de sa sortie vers la mer est le 
contraire de l ’image habituelle du dedans et du de-
hors d’une baie s’ouvrant vers le large. La baie de San 
Francisco est dans les faits un estuaire composé d’une 
série de vastes plans d’eau s’étendant sur plus de 100 
kilomètres, drainant une grande partie de la Califor-
nie. Les larges vues sur cette eau à partir de San Fran-

cisco et des autres villes sur son pourtour en font penser 
à une mer intérieure. Le contraste est alors frappant 
avec le détroit du Golden Gate qui, avec moins de 
deux kilomètres de large, constitue l ’unique ouverture 
vers l ’océan Pacifique.
La vue à partir du pont est mondialement fami-
lière, rentrant par télévision interposée dans tous les 
foyers (branchés) du monde. Ses localités sont célébrées 
comme autant de stars Hollywoodiennes... la prison 

d’Alcatraz, les gratte-ciels de San Francisco, et évi-
demment le pont lui-même qui joue souvent le rôle 
principal. Entre fictions cinématographiques et le réel, 
cette baie est devenu un des mythes de nos temps.

Designate San Francisco Bay as a “bay” might seem 
incongruous, as the contrast between its immense in-
terior and the narrowness of its exit to the sea is the 
contrary of the habitual image of the inside and out-
side of a bay, opening out wide to the sea. San Fran-
cisco Bay is in reality an estuary composed of a series of 
vast bodies of water stretching over more than a 100 
kilometres draining a large portion of California. The 
wide views over this water from San Francisco and 

the other cities on its edge make one think of an inland 
sea. The contrast is therefore striking with the Golden 
Gate strait which, less than two kilometres wide, con-
stitutes the sole opening to the Pacific Ocean.
The view from the bridge is familiar the world over, 
entering via television into all the (connected) sit-
ting rooms in the world. Its features are as famed as 
Hollywood movie stars... the prison of Alcatraz, the 
skyscrapers of San Francisco, and evidently the bridge 

itself which frequently plays the leading role. Between 
cinematographic fiction and the real, this bay has be-
come one of the myths of our times.

Quels sont les ressorts d’un sens de lieu ici si fort ? Ils 
juxtaposent une série de dualités et de relations. La 
baie intérieure et calme à l ’est, bordé par les terres tout 
autour, fait face au Pacifique à l ’ouest, si immense et 
rythmé par l ’incessant mouvement océanique. La ville, 
le domaine urbain au sud du pont fait face à la réserve 
naturelle au nord. Les formes dramatiques de la topo-
graphie complexe du paysage naturel des collines plon-
geant dans l ’océan font arrière plan à l ’arc épuré et 

cérébral du pont survolant les eaux, dont la simplicité 
apparente cache la complexité de son ingénierie. La 
couleur orange vermillon du pont est complémentaire 
aux bleus de la mer et du ciel. Enfin, le pont est im-
mergé dans les conditions atmosphériques singulières 
de ce lieu, situé en même temps sur l ’alignement tracé 
par les brouillards côtiers et sur l ’axe du coucher du 
soleil.

What are the ingredients of a sense of place that 
is so strong here? They juxtapose a series of duali-
ties and relationships. The bay internal and calm in 
the east, tucked in by land all around, faces the Pa-
cific in the west, so immense and rhythmed by the 
incessant movement of the ocean. The city, the urban 
realm south of the bridge faces the nature reserve in 
the north. The dramatic forms of the complex topog-
raphy of the natural landscape of hills plunging into 

the ocean forms the backdrop to the elementary and 
cerebral arc of the bridge leaping over the waters, the 
apparent simplicity of which hides the complexity of 
its engineering. The orange vermilion colour of the 
bridge is the complement to the blues of the sea and the 
sky. Lastly, the bridge is immersed within the singu-
lar atmospheric conditions of this place, situated both 
on the alignment traced by the coastal fog and on the 
sunset’s axis.

Après la traversée du pont, vous pouvez monter par 
un petit chemin bucolique vers le sommet d’une colline 
tout près. Là se dévoilera la vue « canonique » du pont 
sur fond de la baie, la ville, l ’océan. C’est cette image 
du pont, représentation de la confrontation entre 
prouesse humaine et force de la nature, qui l ’«  im-
mortalise » dans une multitude d’albums photo et qui 
est instrumentalisé par des publicitaires œuvrant à la 
promotion de biens et de services de toute sorte.

After crossing the bridge, you can go up a small rustic 
path to the summit of an adjacent hill. There will un-
fold the “canonical” view of the bridge in front of the 
bay, the city, the ocean. It is this image of the bridge, 
representation of the confrontation between human 
prowess and the force of nature, which “immortalises” 
it in a multitude of photo albums and which is capi-
talised upon by advertisers aiming to promote prod-
ucts and services of every sort.

Joseph Rabie • joe@joetopia.org • juin 2012 • Ce qui fait lieu • 04

Campol, Pyrénées Aragonaises
14 juin 2004

Campol, Aragonese Pyrenees
14th June 2004

Campol est un hameau qui fait partie d’une suite de 
petits villages abandonnés et en ruines située sur le 
flanc de la vallée de la Solana, qui monte dans les pié-
monts aragonais des Pyrénées espagnoles. Il chevauche 
une crête entourée de forêts, en surplomb de la vallée 
de l ’Ara, large fleuve arrosant une plaine fertile. Plus 
au nord se trouve le vertigineux canyon d’Anisclo, en 
contrebas du lointain Mont Perdu, un des plus hauts 
sommets des Pyrénées.

Le visiteur occasionnel qui s’aventure sur le chemin 
de terre qui monte la vallée et qui découvre Campol 
est vite charmé par l ’abandon et la solitude de ce lieu 
avec ses murs en pierres rugueuses crûment taillées, ses 
toitures rustiques en partie écroulées, le tout enfoncé 
dans une végétation débordante et exposé aux quatre 
vents. L’enchantement qui saisit le visiteur s’intensi-
fie sous le ciel d’azur et le soleil étincelant d’une soi-
rée de fin de printemps. Les vues plongeantes sur la 

lointaine vallée et ses champs cultivés, bordés par la 
forêt qui se déploie entre le bas et Campol, renforcent 
le sentiment d’un pas de côté, d’une mise à distance 
momentanée et bienveillante. A l ’intérieur du village, 
l ’espace, contraint par l ’étroitesse de ses chemins, dicte 
des points de vue dramatiques en contreplongée.
Tous ces éléments se combinent pour imprégner ce lieu 
avec une forte atmosphère romantique  - plus pit-
toresque que sublime, il est vrai, dans la mesure où 

l ’imagerie de ces architectures vernaculaires modestes 
est éloignée de celle, grandiose, des ruines gothiques qui 
constituait une inspiration première pour l ’esthétique 
romantique. Muettes, ces ruines sont dans l ’incapacité 
de nous raconter la vie de la population montagnarde 
qui autrefois y habitait.

Il s’avère que l ’implémentation d’une politique de 
reforestation dans les années soixante (durant la dic-
tature franquiste) a provoquée l ’exil de toute la popu-
lation de la vallée de la Solana. L’agence étatique de 
reforestation de l ’état avait pris le contrôle des terres 
autour des villages en harassant leurs habitants. L’éle-
vage de bétail, activité ancestrale auparavant floris-
sante, s’est trouvé compromis. Les jeunes  - dans un 
processus de désertification plus large touchant toutes 

les vallées pyrénéennes - sont partis en ville, promis 
à des emplois industriels. C’est ainsi qu’un territoire 
autrefois capable de soutenir sa population avec des 
pratiques agricoles traditionnelles permettant une 
économie de subsistance s’est vidé, et un paysage d’ha-
bitat humain patiemment constitué sur la très longue 
durée s’est disloqué (réf. : BUISÁN VILLACAMPA, 
Luis (2009), El valle de La Solana, Diario del Alto-
Aragón, 10 août 2009).

Impossible de savoir si les troupeaux de vaches qui di-
vaguent à travers le village ont un quelconque lien 
avec les anciens habitants de Campol, ou s’ils appar-
tiennent aux fermiers établis dans la vallée de l ’Ara. 
Là, aujourd’hui, l ’essor du tourisme a contribué à 
la revigoration des villes, amoindries autrefois par 
l ’exode rural.

Dans les années quatre-vingt-dix, Campol a été 
squatté par des Okupas, mouvance proche des anar-
chistes prônant des idées d’autogestion. En août 1995 
ils ont été expulsés par la Garde Civile, agissant vrai-
semblablement sous l ’ordre de l ’administration arago-
naise. Leurs possessions ont été confisquées, les maisons 
emmurées et vergers et citernes d’eau détruits (réf. : 
http://www.spunk.org/library/pubs/acratadr/ 
sp001089.txt).

Il est poignant que tout ça se soit passé en Aragon, qui, 
avec la Catalogne, a été le théâtre d’une grande expé-
rience de régime anarchiste durant la Guerre Civile. 
Des collectifs se sont emparés des fermes et des usines, 
mettant en place des véritables, et réussis, systèmes 
d’autogestion. George Orwell a combattu dans les 
milices anarchistes lors du siège de Huesca en Aragon 
(raconté dans Hommage à la Catalogne).

The hamlet of Campol is one of a series of small vil-
lages, abandoned and in ruins, situated on the side of 
the Solana Valley, which rises up into the Aragonese 
foothills of the Spanish Pyrenees. It straddles a ridge 
surrounded with forests, looking down upon the val-
ley of the Ara, a large river watering a fertile plain. 
To the north lies the vertiginous Anisclo Canyon, be-
low the remote Monte Perdido, the Lost Mountain, 
one of the highest peaks in the Pyrenees.

The occasional visitor who ventures up the dirt road 
going up the valley and who chances upon Campol is 
rapidly charmed by the abandon and solitude of this 
place with its walls of crudely cut rough stone, its rus-
tic roofs, some of which are caved in, the whole envel-
oped in an abundance of vegetation and exposed to 
the four winds. The feeling of delight which grasps the 
visitor is intensified by the deep blue sky and sparkling 
sun of a late spring evening. The long downward 

views to the distant valley and its cultivated fields, 
bordered by the forest which intercedes between down 
below and Campol, compounds the sensation of a step 
taken aside, a momentary and cordial setting of one-
self apart. Within the village, its space, constrained by 
the narrowness of its paths, imposes dramatic, steep 
points of view.
All these elements combine to imbue this place with a 
strong romantic atmosphere - more picturesque than 

sublime, it is true, in the sense that the imagery of 
these modest vernacular architectures is far removed 
from that, grandiose, of gothic ruins which consti-
tuted a primary inspiration for the romantic aesthetic. 
Mute, these ruins are incapable of narrating the lives 
of the mountain-dwelling population who once lived 
here.

It would appear that the implementation of a policy of 
reforestation during the Sixties (during Franco’s dic-
tatorship) provoked the exile of the entire population 
from the Solana Valley. The state reforestation agency 
took control of the land surrounding the villages and 
harassed their inhabitants. The raising of livestock, a 
formerly flourishing ancestral activity, was jeopard-
ized. The young people - within a larger process of ru-
ral exodus affecting all the Pyrenean valleys - left for 

the city with the promise of industrial employment. In 
this way a territory that was once capable of sustain-
ing its population with traditional agricultural prac-
tices permitting a subsistence economy emptied, and 
a landscape with a human habitat that had been pa-
tiently constituted over a very long period of time fell 
apart (ref.: BUISÁN VILLACAMPA, Luis (2009), 
El valle de La Solana, Diario del AltoAragón, 10th 
August 2009).

Impossible to know whether the herds of cows which 
stray through the village have any connexion with 
the former inhabitants of Campol, or if they belong to 
farmers established in the Ara Valley. Down there, in 
the present time, the development of tourism has con-
tributed to the regeneration of the towns which had 
previously been diminished by the rural exodus.

During the Nineties, Campol was squatted by the 
Okupas, a movement affiliated with the Anarchists 
advocating ideas of self-management. In August 
1995 they were expelled by the Civil Guard, acting 
in all likelihood under the orders of the Aragonese ad-
ministration. Their possessions were confiscated, the 
houses walled up and orchards and water tanks de-
stroyed (ref.: http://www.spunk.org/library/pubs/
acratadr/sp001089.txt).

It is poignant that all this happened in Aragon, which, 
with Catalonia, was the theatre for the widescale 
experimentation of an anarchist regime during the 
Civil War. Activist groups took over farms and fac-
tories, setting up authentic and successful systems of 
self-management. George Orwell fought in the an-
archist militias during the siege of Huesca in Aragon 
(recounted in Homage to Catalonia).

Une fin d’après-midi de plein été à la gare de Péri-
gueux, une mise en attente généralisée dans l ’attente 
de départs retardés et d’arrivées indéfiniment repous-
sées. C’est le couchant, et le soleil transperce la façade 
intérieure de la gare, dorant les arches en pierre lon-
geant les voies sous la grande marquise en fer ; mais la 
soirée avance, et le soleil part à reculons sur la pointe 
des pieds... laissant trainer, autant qu’elle peut, la 
chaude indolence estivale qui fait que tout le pays en-

vironnant est occupé par les cantonnements nomades 
des congés annuels.
Le train pour Limoges partira quand il partira. Ma-
nifestement, l ’horaire ferroviaire est relégué ici au 
statut d’abstraction facultative – c’est le cas au moins 
pour cette soirée. Un groupe de touristes néerlandais 
passe son temps d’attente porté par l ’optimisme d’un 
dénouement satisfaisant, promis par le dévouement 
professionnel des agents de la gare. À chaque individu 

sa stratégie pour gérer son attente, la nonchalance de 
l ’été contrariée par cette oisiveté de contrainte. Dans 
la salle d’attente on résout des sudokus, puis on a la 
bougeotte, et on rencontre les mêmes ailleurs. Mais il 
y a des trains, ces choses magiques qui ont la faculté de 
réunir des pères et des fils dans un conclave réservé à 
eux seuls.
Quant à nous, nous attendons l ’arrivée d’un parent 
venant d’Angoulême avec correspondance à Coutras, 

dont l ’heure, annoncée sur le grand panneau d’affi-
chage et les menus écrans, est sans cesse remise à plus 
tard. Notre voyageur nous informe par SMS que la 
ligne est bloquée, suite à un suicide. Un «  accident 
grave de voyageur », dans le langage technique du 
réseau ferroviaire, mais quelqu’un qui décide de 
mettre fin à ses jours par une chaude fin d’après-midi 
d’été, quelle sombre tristesse.

L’attente dans une gare avec des informations aléa-
toires, voire fantaisistes, sur les mouvements des trains, 
s’apparente à une espèce de séquestration. On a tout 
son temps pour zoner autour des différents espaces, 
étudier voire catégoriser les équipements, guetter le 
va-et-vient du matériel roulant, observer la petite 
communauté de la gare – qui, hors les passagers et leurs 
accompagnateurs (dont la présence est transitoire), est 
constitué par les agents de la SNCF, les maîtres du 

lieu. La halle des départs est le royaume des automates, 
des gros pachydermes minéraux qui prêtent main 
forte aux quelques derniers guichetiers qu’ils n’ont pas 
encore réussi à rendre redondants : quelques derniers 
humains pour servir ces autres derniers humains rétifs 
aux appareils ou ignorants des arcanes de billetterie 
sur internet.

D’autres appareils vendent des friandises et des bois-
sons, des en-cas pour voyageurs pressés  ; un restau-
rant-brasserie qui traverse la bâtisse, donnant tout 
à la fois sur la place devant la gare et sur les quais, 
amène un peu de convivialité aux voyages qui, dans 
ces temps techniques, se conçoivent comme des mobi-
lités. Les agents de la SNCF s’affairent autour de la 
gare, selon la division du travail qui leur est propre : 
ceux qui sont en contact direct avec la clientèle (car 

les temps sont révolus où on était simplement voya-
geur), les guichetiers, les contrôleurs  ; puis tous ceux 
qui tiennent tout ce complexe système ferroviaire en 
marche, mécaniciens bien entendu, mais également 
conducteurs, aiguilleurs, personnel administratif et 
chef de gare.
Périgueux se trouve bien loin du réseau à grande vi-
tesse français, symbolisé par la haute technicité des 
TGV et leur vitesse de croisière de 300 km/h. Le de-

sign tout en rondeurs des autorails du réseau régional 
semble être inspiré par les TGV... mais le cœur n’y est 
pas, ces autorails-ci ont l ’air de gros paninis. Il y a, ef-
fectivement, dans le monde du rail, l ’ image du train 
serpentin et véloce des temps hypermodernes  : la tête 
et la queue fuselés et aérodynamiques, la rame étant 
un seul bolide lisse et continu – l ’intervalle entre les 
wagons des anciens trains de voyageurs a disparu. La 
double voie encadrée par la marche rythmée des ca-

ténaires matérialise l ’espace linéaire, trans-territorial 
du train. Toutefois, ici, dans une France dite pro-
fonde, l ’image perdure d’un train à vapeur traver-
sant énergiquement des paysages bucoliques. Et il est 
intéressant de noter que le sigle symbolisant tout train, 
ancien ou moderne (annonçant des passages à niveau, 
par exemple), c’est toujours la vielle locomotive à va-
peur avec sa cabine de conduite et sa cheminée dressée.

La doctrine urbaine contemporaine voit dans les gares 
des nouveaux centres urbains névralgiques, là où on 
va tenter de capter les passants dans des centres com-
merciaux attractifs et installer des cols blancs dans des 
bureaux compétitifs. La gare de Périgueux se trouve 
dans un faubourg assez proche du centre, un dédale 
de sens uniques fait que son inscription dans le tissu 
urbain est peu lisible. Périgueux, la ville dynamique 
et conquérante, ce n’est pas pour demain – pour l ’ins-

tant, avec son marché campagnard aux productions 
fermières savoureuses, son charme (désuet, il faut le 
dire) n’est nullement menacé.

The end of a midsummer afternoon at the Périgueux 
railway station, everything paused in the anticipa-
tion of delayed departures and indefinitely postponed 
arrivals. It is sunset, and the sun pierces the interior 
facade of the station, gilding the stone arches running 
parallel to the tracks under the great iron canopy; then 
the evening draws on, the sun on its way out as if 
tiptoeing backwards... letting linger the hot summer 
indolence for as long as possible, that same indolence 

behind the surrounding countryside’s takeover by the 
nomadic cantonments of the annual holidays.
The train for Limoges shall leave when it leaves. 
Manifestly, the railway timetable has been relegated 
to the status of optional abstraction – this being, in 
any event, the case this evening. A group of Dutch 
tourists pass the time buoyed along by the optimism of 
a satisfactory outcome, vouched for by the professional 
dedication of the station staff. Each individual has her 

strategy for marking time, the nonchalance of summer 
frustrated by that idleness of constraint. In the wait-
ing room someone solves sudokus, then one wanders 
off restlessly, and one bumps into the same people else-
where. But then there are trains, those magical objects 
which have the power to unite fathers and sons in a 
conclave reserved for them alone.
As for us, we await the arrival of a family member 
coming from Angoulême and changing trains at Cou-

tras, whose time of arrival, announced on the big dis-
play board and various screens, is continuously being 
put off until later. Our traveller informs us by SMS 
that the line is blocked, in the aftermath of a suicide. 
A “serious accident involving a passenger”, in the 
technical parlance of the railway company, but some-
one who decides to end their days at the end of a hot 
summer afternoon, what sombre sadness.

Tarrying in a station with fortuitous or fanciful in-
formation regarding the movements of trains is akin 
to some sort of detention. One has all one’s time to hang 
around its different spaces, to study or categorise its 
equipment, check upon the comings and goings of the 
rolling stock, observe the small community making up 
the station – which, apart from passengers and those 
accompanying them (whose presence is transitory), is 
composed of the staff of the SNCF, the keepers of this 

place. The departure hall is the realm of automatons, 
large mineral pachyderms which lend a ready hand 
to those last few ticket clerks whom they have not yet 
succeeded in making redundant: several last human 
beings to serve those other last human beings reticent 
towards machines or unschooled in the mysteries of in-
ternet ticketing.

Other devices sell sweetmeats and drinks, refreshment 
for harried travellers; a restaurant-bar traversing the 
building, opening upon both the station square and 
the platforms, brings a little conviviality to a jour-
ney, which in these technical times, is conceptualised 
as mobility. The SNCF staff busy themselves around 
the station, in accordance with the division of labour 
which characterises their tasks: those who are in direct 
contact with the clientele (for the times are long gone 

when one was simply a traveller), the ticket clerks, the 
conductors; then all those who maintain this complex 
railway system in motion, the mechanics of course, but 
also the drivers, pointsmen, administrative personnel 
and stationmaster.
Périgueux is located far off the French high-speed net-
work, symbolised by the sophisticated technology of the 
TGV and its 300 km/h cruising speed. The railcars of 
the regional network have a rounded design, which 

appears to be inspired by the TGV... but the heart isn’t 
in it, these railcars resemble somehow a large panino 
sandwich. There is, as far as railways are concerned, 
the image of the snakelike, swiftly flying-by train 
of hypermodern times: the head and tail tapered and 
streamlined, the succession of coaches a smooth, un-
broken rocket-like form – gone the gap between the 
carriages of older passenger trains. The double tracks 
framed by the rhythmical stepping-onward of the 

catenaries, materialises the linear, trans-territorial 
space of the train. Yet, here, in the so-called French 
backwaters, the image of a steam engine energetically 
crossing bucolic landscapes lingers on. And it is inter-
esting to note that the sign symbolising any train, old 
or modern (announcing level crossings, for example), 
is always an old steam locomotive with its driver’s 
cabin and tall chimney.

Contemporary urban doctrine sees railway stations 
as embodying the new urban nerve centre, where 
one might suck passers-by into attractive malls and 
install white-collar workers in competitive offices. 
Périgueux railway station is located in an area a short 
distance from the centre, a tangle of one-way streets 
making its placement in the urban tissue somewhat 
illegible. Périgueux, the dynamic and conquering city, 
is not for tomorrow  – for the time being, with its 

country market and delicious farm products, its charm 
(dated, one should add) is not threatened in any way.
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2012-2014
Landscripts
Cette série d’œuvres expérimente un format qui se veut 
synoptique, dans le sens où suffisamment de choses seraient 

simultanément visibles sur un support unique pour pouvoir 
livrer une représentation aussi compréhensive que possible 
du lieu en question. Chaque tableau, composé d’un mon-
tage compact de photographies et de textes, prend la forme 

d’un rouleau déployé, un lieu qui se dévoile en un tout. Sont 
montrés ici : le pont du Golden Gate (a) ; Campol, hameau 
abandonné dans les Pyrénées Aragonaises (b) ; la gare 
SNCF de Périgueux (c), tirage papier, 30 x 162,56 cm.

a

b

c
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2000-2010
Landscopes

La photographie interactive 
est née de la rencontre entre 
photo numérique et langage 
de programmation informa-

tique. Il s’agit de dépasser 
Photoshop, où la finalité 

reste une image à imprimer. 
Landscopes y oppose des 

tableaux dynamiques qui 
n’existent pleinement que sur 
ordinateur, mettant en œuvre 

des possibilités visuelles et 
narratives inédites, grâce à 

un algorithme informatique, 
assimilable à une partition 

aux multiples permutations 
aléatoires. Chaque œuvre 

constitue une espèce de 
tableau de mixage, au sein 
duquel une série fragmen-

taire d’images se mélangent 
et s’animent, de manière 

autonome ou suite aux 
interactions avec le specta-

teur, donnant lieu à un une 
composition en transmuta-

tion permanente, selon une 
rythmicité qui lui est propre. 
De ce fait, les photographies 
interactives sont des tableaux 

qui ne sont pas seulement 
sensibles à la lumière, mais 
également aux regards qui 

leur sont portés.

Dans une vue sur le quartier de l’Albaicín à Gre-
nade, des fragments urbains se mélangent selon 
les déplacements de la souris, créant une ville 
imaginaire saisie dans un état de métamorphose 

incessante (a). À Benidorm, centre balnéaire 
espagnol tapissé de gratte-ciels, les temps du jour 
et de la nuit sur mer et terre ont été dissociés, 
mettant le lieu en décalage horaire (b). À Paris, 

la traversée du pont de Bir-Hakeim sur la Seine 
est transfigurée par sa superposition avec l’ave-
nue arborée de l’île aux Cygnes, perpendiculaire 
au pont et parallèle aux berges de la Seine. (c)

a b c
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Collidoscope, œuvre créée en résidence pour le festival 1er 
Contact organisé par le Cube à Issy-les-Moulineaux en 
octobre 2002 et exposée sur le lieu même des prises de 

vue, porte un regard sur le quotidien de plusieurs espaces 
de la ville. Devant l’entrée du Monoprix, une espèce de pas 
de deux décoiffant, fait de disjonctions et recompositions, 

s’engage entre les passants et leur reflet dans la vitrine. Ci-
dessus neuf images aléatoires générées par la partition, avec 
le réel, à droite, et son reflet à gauche.



21Joseph Rabie ~ CV // Book

2002
Enfants d’immigrés
Création d’une manifestation virtuelle en ligne lors 
des élections présidentielles de 2002, prolongation 
des grandes manifestations qui ont eu lieu contre la 
présence du Front National au second tour. Espèce de 
réseau social avant l’heure, il s’agissait d’expérimenter 
les cadres d’action politique rendus possible par inter-
net. Présenté dans Libération, Le Monde Interactif et Le 
Soir (Belgique). Réalisé avec l’équipe de Magelis.

1992
Bande dessinée interactive
Exploration des écritures multimédia et des possibi-
lités de récits non-linéaires offertes par l’interactivité. 
L’histoire est contenue au sein d’un seul écran, qui se 
transforme sans cesse en fonction des choix opérés 
par le lecteur. L’ensemble contient sept cheminements 
narratifs – et une seul fin heureuse ! Cette œuvre a reçu 
le « Faust » d’Argent à Toulouse, puis une mention 
« remarquable » au concours « New Voices, New Vi-
sions » organisé en 1994 par The Voyager Company, le 
magazine Wired et Interval Research. Elle a été exposée 
à l’Université de Stanford et au New York Film Festival. 
Réalisée avec Sylvie Rabie et Yvan Roux.


